
Réveil iw c i n é m a 
CINÉ-SÉLECTÏON, 7, Boulevard Carnot, à Lille 

A présenté Vendredi dernier au CAPITOLE DE LILLE 

Harry BAUR et Renée SAIN-CYR 

dans un film de Jean Choux : 

Présentations corporatives 

Harry BAUR dans une teiné de ce film. — On lira, d'autre part, le compte-rendu 
de la présentation corporative de « Paris ». 

S A V E Z - V O U S Q U E . . . 
Guy Bâtes Poft incarne Napoléon III 

dans « Maritime ». le nouveau film musi­
cal de Jeanette MacDonald et Nelson 
Eddy II porte pour jouer ce rôle un 
élégant uniforme collant. Helas ! cet 
uniforme es* si Men ajuste qu'il est force 
de"ie Quitter au moment du repas Lors-
qu'arnve i heure du déjeuner, Post s'em-
preti • As :f dévêtir et de mettre un 
costume de tille. Mais l'autre Jour, après 
un ropu.- trop plantureux, il fallut l'aide 
de camarades complaisants pour lui per­
mettre o> rentrer dans son costume. 

Le metteur en scène Henry King cher­
che une vache pour son prochain film : 
« Chicago ». Il réserve un beau rôle à 
l'animai qui répondra au signalement 
suivant : Race : Jersey : Pelage : Mar­
ron ; Age : 3 ans ; Poids : 170 kilos ; 
Tour de poitrine : 1 m. 80 : Tour de 
taille : 2 m. 50 : Longueur : 2 m. 50 ; 
Hauteur : 1 m 20. 

La vache aura à renverser d'un coup 
de pied une lampe à huile, accident qui 
est à l'origine du fameux incendie de 
Chicago. 

LE CHANT DU MISSOURI 
Il y » beaucoup de charme dans ce 

film qui rappelle un peu « Le petit Lord 
Fauntleroy », et que présentait au Rexy 
de Lille, la firme R.K.O. Radio Pictures. 

On a changé le grand-père bourru en 
une grand' mère bougonne, et ce n'est 
plus Freddie Bartholomew. mais un autre 
prodige, Bobby Breen, qui joue l'enfant 
transplanté et malheureux. Mais l'intri­
gue est à peu près la même. Cela n'em­
pêche que l'on peut facilement être ému 
en assistant aux aventures de ce petit 
Philip, élevé par une nourrice noire à la 
Nouvelle-Orléans qui retrouvera à New-
York une famille hostile et préférera 
s'échapper plutôt que de vivre tourmenté 
par une méchante petite cousine 

Mais comme bien souvent dans les 
films américains, quand il y a une mé­
chante petite cousine, il y a un bon 
grand valet de chambre. Il désillera les 
yeux de la bonne-maman, et l'on arri­
vera à temps à la nouvelle-Orléans pour 
sauver Toinette, la vieille négresse, qui 
était bien malade 

C'est ce qu'il est convenu d'appeler 
une histoire qui plaira aux petits et aux 
grands. J'avoue y avoir pris un très réel 
plaisir. 

C'est la première fois que j'entends 
parler de Kurt Neumann C'est un met­
teur en scène fort habile. Nous avons 
revu avec plaisir May Robson. la Moreno 
des Etats-Unis, et Charles Butterworth. 
et l'excellente artiste noire Louise Bea-
vers, qui est si tendrement laide. Enfin 
Bobby Breen. le héros de l'histoire, char­
mant petit garçon, qui chante avec une 
étonnante maîtrise. Graine de Kiepura, 
il ira loin, s'il ne mue pas en route. 

LA MARCHE DU TEMPS 
En début de séance. '. .KO nous avait 

présenté « La Marche du Temps ». cette 
nouvelle formule inédite de journalisme 
filmé, véritablement intéressante à tous 
points de vue. Il s'agissait cette fois de la 
Chine, de ses voies d'accès, de son his­
toire moderne. Tout ecla est parfaite­
ment mis au point, à la fois concis, com­
plet et agréablement présenté. On sait 
qu'après l'écran, une version radiophoni-
que de « La Marche iu Temps » a fait 
en France son apparition. 

Il y a longtemps déjà que « The March 
of Time » diffusée par la radio américaine 
tient aux Etats Unis une place de choix 
Des millions de gens suivent régulière­
ment ses programmes avec - un intérêt 
sans cesse accru. C'est l'histoire du mon­
de moderne qui est ainsi recréée, rendue 
profondément vivante pour le public, 
avec une singulière puissance d'évoca­
tion grâce à la mise en scène minutieuse 
réalisée à l'auditorium, grâce à des 
acteurs soigneusement choisis... qu'il 
s'agisse du Couronnement du Roi d'An­
gleterre, ou du naufrage du Titanic, de 
la grève d'Hollywood ou de la catastrophe 
qui fit des centaines de victimes dans une 
école du Texas.. 

C'est « Radio Luxembourg » qui diffusa 
« La Marche du Temps » : la première 
émission qui eut lieu le 4 Juin, à 21 h. 
45. marqua une étape dans le développe­
ment du journalisme radiophonique en 
Europe et ne manqua pas de susciter un 
intérêt égal à celui qu'a trouvé « La Mar­
che du Temps » au cinéma. 

PARIS 
« Ciné-Sétoctlon » a présenté au Capi-

tole de Lille cette réalisation de Jean 
Choux, d'après l'œuvre de René Benja­
min. Interprétation : Renée Saint-Cyr, 
Marcelle Servières. Fordyce. Rika Radifé. 
Odette Talazac. Marfa Dhervilly. Colette 
Borelli, Harry Baur, Camille Bert, Ray­
mond Segard, Jacques Bousquet, Chris­
tian Gérard, Fred Poulin, Gildès, etc. — 
Musique de Jacques Ibert. 

Harry Baur est une manière d'homme-
protée On peut lui confier n'importe 
quel rôle, homme d affaires, officier, ca­
melot, forban ou chauffeur de taxi — 
comme c'est le cas ici — il est toujours 
aussi parfait. Depuis « David Golder » 
qui était, si j'ai bonne mémoire, son pre­
mier film parlant, quelle prestigieuse car­
rière. Mais je passe, car depuis le temps, 
je ne saurais écrire à son sujet sans me 
répéter terriblement 

Jean Choux a trouvé, avec ce sujet, 
une chose qui lui convenait bien. J'ai eu 
l'impression — dans un autre ordre d'idée 
— de retrouver en pleine forme l'auteur 
de « La Servante » 

Mais foin des rétrospectives. 

Renée Saint-Cyr n'a jamais aussi bien 
joué — j'entends avec autant de charme 
et de tendresse — que dans ce film. Elle 
est délicieuse, souvent émouvante et je 
crois qu'elle remportera un succès per­
sonnel considérable. 

Raymond Segard joue avec beaucoup 
de flamme un rôle délicat. Tout l'ensem­
ble de la distribution, qui comporte : Ca­
mille Bert, Marcelle Servières, Jacques 
Bousquet. Fordyce. Christian Gérard, 
Rika Radifé. Odette Talazac. Fred Pau­
lin notamment, est excellent 

La musique est de Jacques Ibert, l'un 
des jeunes compositeurs du moment qui 
connaisse le mieux son métier. 

Il faut souhaiter à ce film, qui est 
une excellente peinture de Paris et le 
véritable reflet de notre pays, une gran­
de diffusion à l'étranger. 

Mais helas. et peut-être â cause de sa 
qualité morale, des beaux sentiments 
dont il déborde, certains pays d'Europe 
n'en voudront pas. 

Ils ne sont pas habitués à une telle 
I pureté ! 

LES FILMS DE SHIRLEY TEMPLE 

Les Vedettes populaires 
de l'Ecran français 

Pierre PALAU 

La charmante fillette dans sa dernière production connue, en compagnie de Delma BYRON, 

On tourne 
c PORTE-VEINE ». — Aux Studios 

François l"r. Berthomieu vient d'entre­
prendre la mise en scène de « Porte-
Veine » La distribution comprend Lucien 
Baroux. Marie Glorj> Léon Bélières. 
Christiane Delyne et Temerscn. 

« GUEULE D AMOUR » — Dans le 
Parc des Buttes Chaumont. Jean Gré-
millon a tourné les premières scènes de 
c Gueule d'Amour ». film tiré du roman 
d'André Baucler, scénario de Ch. Spaak. 
Aux interprètes déjà annoncés : Jean 
Gabin et Mireille Balin, il convient 
d'ajouter le nom de René Lefèvre. 

« J'ACCUSE ». — Aux Studios Gau-
mont, Abel Gance vient d'entreprendre 
la réalisation de tJ'accuse» On sait 
qu'Abel Gance fit jadis une version 
muette de « J'accuse » avec Severin Mars 
dans le rôle principal, le verrier Jean 
Diaz ; ce rôle est Interprété dans la nou­
velle version par Victor Francen, il est 
entoure de Jean Max, Une Noro, René 
Devillers, Marjolène, etc. 

ÉCHOS 

ET NOUVELLES 
Concourt « Monsieur Personne » 
On nous communique... Le grand 

concours dont nous avons entretenu nos 
lecteurs, est clos depuis cette semaine, 
les opérations de dépouillement sont 
poussées activement en vue de l'attribu­
tion des 400.000 francs de lots qui récom­
penseront les 7.500 gagnants. 

Ces opérations, placées sous le con­
trôle d'un huissier, seront assez longues 
en raison du succès obtenu par le film 
et par le concours. D'ores et déjà nous 
pouvons signaler que la perspicacité des 
concurrents s'est révélée particulière­
ment étonnante et que le Jury devra 
faire appel aux questions subsidiaires 
pour départager les gagnants 

A bientôt, les noms de ceux-ci et bonne 
chance à tous 

GLADYS SWARTMOUT A PARIS 

L'Exposition aidant, de nombreuses 
vedettes ont décidé, cette année, de dé­
laisser un peu Londres qui. l'an dernier, 
était en si grande faveur, pour venir 
passer leurs vacances en France. 

Gladys Swarthout et son mari, Frank 
Chapman, qui viennent d'arriver par 
« Normandie », ont déclenché le mou­
vement ! 

Tout le monde, à Paris, connaît Gladys 
Swarthout pour avoir apprécié sa beauté 
ravissante et son admirable voix de 
mezzo-soprano, dans « La Rose, du Ran-
cho », « Le rive de sa vie », et « Cham­
pagne valse ». Gladys Swarthout, aussi 
jolie femme qu'adroite comédienne, est 
aussi l'une des plus grandes étoiles du 
Metropolitan Opéra de New-York. Enga­
gée par Paramount. elle est venue au 
Cinéma il y a un an, et très rapidement 
a conquis une grosse notoriété interna­
tionale. 

C'est la première lois qu'elle vient en 
France et nous croyons savoir qu'après 
avoir séjourne quelque temps à Paris elle 
se rendra sur la Côte d'Azur. 

VACANCES DE VEDETTES 
En raison du travail intensif que les 

vedettes de « Ceux de la Douane » (pro­
duction Bruitte et Delemar) devront 
fournir au cours des prises de vues, il en 
est qui ont sagement décidé de prendre 
un peu de repos p-evenl'f. 

C'est ainsi que Tramel est actuellement 
auprès de sa vieille maman, dans le Var. 
ou il goûte les joies de rançonnées pitto­
resques; Line Dariel s'en est allée à Cannes 
respirer le parfum des fleurs : Robert 
Lynen. accompagné de sa maman qui ne 
le quitte jamais, du reste, se trouve dans 
l'Eure : Jacques Varennes est quelque 
part, là-bas dans l'Eure. 

Tous seront dispos pour le 21 Juin, 
date irrémédiablement fixée pour le pre­
mier tour de manivelle de c Ceux de la 
Douane ». 

Quant à Ginette Leclerc, il ne lui a 
pas été donné de faire comme ses collè­
gues. Elle vient, en effet, de terminer un 
film pour en tourner immédiatement un 
autre. 

Elle sera en fin d'extérieurs de ce der­
nier le 20 Juin et c'est la nuit qu'elle 
fera le parcours de Marseille à Lille pour 
se mettre à la disposition de Simons le 
21 au matin. 

Ce dernier, lui. se réserve un peu de 
repos, mais seulement pour après la réa­
lisation du film, car chaque jour et une 
grande partie de la nuit même, ri pro­
cède au fignolage de son scénario et de 
ses dialogues, il établit son plan de tra­
vail, ses croquis de décors, etc., etc. 

Enfin, les producteurs Bruitte et De­
lemar, circulent en tous sens dans la 
région choisie pour les extérieurs et 
obtiennent partout auprès des différentes 
autorités, les plus grandes facilités pour 
la bonne marche de leur production. 

LE DERNIER DES PREUX 
A LILLE-ACTUALITÉS 

L'inimitable NOËL-NOËL décht.ine le rire dans ce film qui passe actuellrm<*:;! 
au Cinéma « LILLE-ACTUALITÉS », 26, Rue des Ponts-de-Comines, à Lille. 

NOUVELLES 

D'AMÉRIQUE 
APRES LA MORT DE JEANNE 

HARLOW 
Quelques déclarations 

De Clarke Gable, qui fut son parte­
naire dans « Saratoga ». film inachevé : 
« Je suis encore trop terriblement frappé 
pour dire quoi que ce soit. J'ai une peine 
immense. » 

Spencer Tracy : « Jeanne Harlow était 
la fille la plus aimée de tout le cinéma 
sans exception. » 

Una Merkel : « J'ai perdu m» meilleure 
amie. » 

Sam Wood, qui mit en scène un grand 
nombre de ses films : «C'était un vrai 
plaisir que de la diriger. C'était une très 
grande artiste. » 

Enfin, un groupe d'accessoiristes ano­
nymes, exprimant les sentiments de tous 
les humbles collaborateurs d'un film : 
« Elle connaissait chacun de njur par 
son nom Elle était l'amie de chacun, 
artiste ou ouvrier. On ne compte pas les 
fois où elle vint en aide aux plus mo­
destes des artisans des studios ' elle 
nous donnait de l'argent sans que per­
sonne en sache rien. Sa discrétion était 
infinie. Il n'y a pas dans tout le cinéma 
américain un cœur plus généreux : on 
ne trouvera pas sa pareille. » 

Quant à William Powell. qui était le 
grand ami de Jeanne Harlow. sa douleur 
est indescriptible. 

Il a refusé de retourner au studio et 
l'on croit qu'il a décidé d'abandonner 
l'écran. 

O N A T O U R N É 
«LE FAUTEUIL 47». — Fernand Ri-

vers a terminé la mise à l'écran de la 
comédie de Louis Verneuil, le t Fau­
teuil 47 », interprétée par Françoise Ro-
say. Raimu. André Lefaur Denis Bosc 
et Henry Garât. 

«LA BATAILLE SILENCIEUSE*. — 
Pierre Billon vient d'achever la réalisa­
tion de « La Bataille Silencieuse ». Ce 
film est tiré de l'œuvre de Jean Bom-
mart, « Le Poisson Chinois » Son sujet 
original ne se base ni -ur l'espionnage, 
thème dont on abuse peut-être un peu 
trop actuellement, ni sur l'amour. L'in­
terprétation réunit Kate de J çy, Pierre 
Fresney, Michel Simon, Alerme. Sergeol 
et Abel Tarride. 

« MADEMOISELLE MA MSRE ». — 
Henry Decoin et Jean Boyer ont terminé 
les prises de vues de « Mademoiselle ma 
mère ». qui est un des derniers films que 
Danielle Darrieux aura réalises en France 
avant son départ pour Hollywood 

Ce film, qui groupe autour de Danielle 
Darrieux Pierre Brasseur. Larquey. Mar­
cel Simon, Pasquali et... Alerme dans les 

rôles principaux, est actuellement en 
cours de montage. 

« LE MENSONGE DE NINA PE-
TROVNA ». — Tourjansky vient de ter-

i miner « Le Mensonge de Nina Petrmna * 
dont l'ambiance évoque SUPétersbourg 
et la Vienne impénale. La distribution 
comprend Fernand Gravey, dont ce sera 
le seul film qu'il interprétera en France 
avant son départ pour Hollywood. Isa 
Miranda également engagée par l'Amé­
rique Aimé Clariond. Roland Toutain. 
Aimos. René Dary. Pierre Magnier, Ray­
mond Galle, Mmes Paulette Dubost, Ga-
brielle Dorziat et Annie Vernay. Les 
dialogues sont de Henri Jeanson. et le 
scénario de T. H. Robert Vusique de 
Lévine et Hajos. 

«LA CITADELLE DU SILENCE*. — 
Marcel L'Herbier a tourne les dernières 
scènes de « La Citadelle du Silence * 
qu'interprètent Annabella, Pierre Renoir, 
Bernard Lancret. Pierre Larquey. Pau­
line Carton. Abel Jacquin, Marguerite 
Pierry. Ledoux. Claire Gérard et Gil-
berte Geniat. 

Souvent homme varie... 

- Il n'est guère en forme aujourd'hui pour 
• Non, mais je crois qu'il sera magnifique 

la scène d't 
dans celle 

efaSSamt 
elz ici 

—C'est entendu — je vais téléphoner 
de suite à Bourgoin. Allons, au revoir, 
mon ami. 

Quand la porte se fut refermée sur le 
départ du Jeune homme M Valdekor se 
réjouit : 

Enfin 1 nous voila cette fois sur la 
bonne piste grâce à cet excellent petit I 
Ce garçon à lui seul en a fait plus que 
tous nos collaborateurs I C'est lui qu! 
a déjà démasqué l'étrange habitante de 
la Revallière I C'est lui qui trouve le 
levutvs» du crime, c'est encore lui qui 
retrouve la trace de la fugitive. Comme 
la substitut songeur restait silencieux. 
U ajouta i 

Mais tu ne parais pas partager mon 
opinion ! 

— En effet 1 si l'Intervention providen-
telle de ce garçon nous apporte un peu 
de lumière sur certains points, d'autres. 
par contre restent obscurs. La décou­
verte du revolver, par exemple sur la­
quelle nous avons assis tous nos argu­
ments pour accuser Potenzki du cnme de 
l'allée des Tilleuls nous conduit mainte­
nant à une autre incertitude Comment 
l'assassin avait-il en mains un revolver 
qui. selon toute probabilité, appartient 
bien à Potenzkl : 

. — Je l'ignore, mais Je suis convaincu 
que l'audition de la Jeune fille rvjus don­

nera certainement d'autres éclaircisse­
ments et que par elle nous connaîtrons 
l'endroit où s'est réfugiée sa maltresse 

— A condition qu'elle sache ! 
— Comment a condition qu'elle le sa­

che ! Elle ne peut l'ignorer, voyons. Cette 
lettre, là. que nous avons sous les yeux, 
demandait une réponse qui a sûrement 
été faite. 

— A quelle adresse, puisque cette in­
dication n'y figure pas ? 

— Ne comprends-tu pas que par pru­
dence, ce renseignement devait être ins­
crit sur un feuillet distinct. Si Roger Ma-
leterre a eu l'heureuse fortune de mettre 
la main sur cette lettre, la pièce capi­
tale de ce document n'était plus dans 
l'enveloppe. Sa soeur l'avait mise en lieu 
sûr ou peut-être même l'a-t>elle tout sim­
plement gravée r\va son esprit avant 
de la détruire 

S'il en est ainsi, cette précaution dé­
note de sa part la parfaite conscience 
de ses actes et 11 te sera difficile de ne 
pas l'inquiéter ainsi que tu l'as promis à 
ton frère. a 

Je ne puis te repondre avant d'avoir 
vu cette fille II est certain que son atti­
tude fixera ma décision Je ne l'ai pas 
caché à son frère U saura je l'espère, 
lui faire comprendre que pour réparer la 
faute qu'elle a commise en nous cachant 
la vérité, elle devra -;ette fols tout nous 
dire sans aucune retenue 

— Tout cela es ires toli, m -> tu me 
parais empiéter avec une Insouciance 
rare sur les attributions de ton collé 
gue de Bourgoin car c'est lui et non toi 

qui est compétent pour Instruire le cri­
me de la Revallière. 

— Je reconnais volontiers que ce n'est 
pas mol qui al la charge de cette Infor­
mation, mais je ne crois pas commettre 
d'irrégularités en convoquant dans mon 
cabinet, pour les Interroger, les témoins 
qui me paraissent susceptibles de m ap­
porter quelques éclaircissements sur l'en­
semble de l'affaire dont j'ai la responsa­
bilité. Roger Maleterre et sa sœur sont 
les deux seules personnes qui aient ap­
proché la dame de la Revallière. on ne 
peut plus suspecte pour nous, J'estime 
qu'il est de mon droit, ien plus de mon 
devoir, de leur demander ce qu'ils savent 
à son sujet. 

— C'est exact, ^u devrais cependant 
avertir le parquet de Bourgoin. 

— Pas avant d'avoir entendu la jeune 
fille. Je ne veux pas risquer un nouvel 
échec, en ébruitant l'indication que vient 
de nous apporter son frère C'est d'ail­
leurs à nous et non à nos collègues de 
Bourgoin qu'il est adressé. Rie de plus 
naturel que ce soit nous qui utilisions 
ces renseignements 

— Que penses-tu faire lorsque nous 
connaîtrons la retraite de la fugitive, si 
toutefois Jeannette Maleterre veut bien 
parler 

— Pourquoi ne parlerait-elle pas ? 
— Pour la même raison qui l'a pous­

sée tusqu'ici a nous cacher la vérité I 
Elle est peut-être de ces filles rares de 
nos jours, qui s'attachent à leurs maî­
tresses d'une façon absolue totale, et 
qu) sans chercher à analyser leur sen­

timent, leur sont d'un dévouement In­
sensé. Il se peut aussi qu'elle ait d'au­
tres raisons de se taire ! 

— Nous verrons ça demain. D'Ici là 
nous avons le temps de réfléchir. Nous 
saurons aussi, si le cambriolage de l'ap­
partement de Potenzkl doit être consi­
déré comme un fait accidentel, isolé, ou 
s'il constitue au contraire un des der­
niers épisodes de notre affaire. 

Les renseignements qui sur ce point 
furent communiqués aux magistrats par 
le chef de la Sûreté, ne leur apportèrent 
aucune précision. 

Les policiers avalent constaté que le 
logement de l'énigmatique Potenzkl avait 
subi le même bouleversement que les 
pièces de la Revallière, sans qu'ils puis­
sent établir si les deux faits se rap­
portaient l'un à l'autre. 

Ils n'avalent pu que procéder à des 
constatations matérielles dont la plus 
importante paraissait être le fait que 
la porte d'entrée du logement cambriolé 
n'avait pas été fracturée. Selon toute 
vraisemblance le cambrioleur avait fait 
usage de fausses clefs, ce qui permettait 
d'envisager l'hypothèse d'un retour chez 
lui du locataire lui-même 

Dans leur examen des différentes piè­
ces en desordre ils n'avaient rien trouve 
qui leur permit de choisir une hypo­
thèse de préférence à une autre 

Aussi, M Valdekore se préoccupa-ni 
davantage de préparer avec soin l'inter­
rogatoire qu'il se proposait de faire subir 
à Jeannette Maleterre que d'essayer de 
tirer les conséquences possibles d'ui rap­

prochement de faits, cependant trou­
blant. 

Le lendemain, il fut aans son cabinet. 
bien avant l'heure fixée pour cet inter­
rogatoire. 

Feuilletant la volumineux dossier de 
l'affaire, U résumait sur une large feuille 
de papier les questions qu'il poserait a 
la Jeune fille. 

Par instants, il se levait, roulait une 
cigarette en allait et venant le long de 
son bureau, puis revenait s'asseoir a sa 
table de travail. 

Dans son impatience à voir arriver les 
deux Jeunes gens, il tressaillit lorsque le 
garçon lui annonça : 

— Le Jeune homme d'hier est encore 
là. Monsieur le Juge, il a une convo­
cation Dois-je le faire entrer ? 

— Je pense bien qu'il faut le faire 
entrer ! Il y a une heure que Je l'at­
tends ! Je ne serai pas fâché de le voir ! 

Roger Maleterre s'avança, très pâle. 
en saluant le magistrat 

— Bonjour, mon ami. le suis bien aise 
de vous revoir Avez-vous fait la leçon 
à votre sœur ? 

—Hélas non ! Monsieur le Juge. Je ne 
l'ai pu ! 

— Tant pis ! J'avais espéré que vous 
auriez facilité ma tache auprès d'elle 
Puisque vous ne lui avez rien dit, 11 ne 
me reste plus qu'à l'interroger s. fond 
moi-même 

Visiblement embarrasse pour répon­
dre, le Jeune nomme expliqua : 

— C'est que le suis venu seul ! Mon­
sieur le Juge. 

M. Valdekore, déçu dans son espéran­
ce, se fâcha : 

— Vous êtes seul ! Pour quelles rai­
sons ? J avais également, et vous le sa­
vez bien, convoqué votre sœur. Pourquoi 
ne vous a-t-eile pas accompagne ? 

— Parce qu'elle n'a pas reçu votre 
convocation. Monsieur le Juge, car elle 
n'était plus chez nous hier soir à mon 
retour ! 

Le magistrat sursauta : 
- Que sigmfie cette histoire ? Votre 

sœur n'était olus chez vous lorsque vous 
y êtes rentré hier soir ! o ù donc était-
elle ? 

- Je l'ignore. Monsieur le Juge 
— Vous ne l'avez donc pas demandé 

à vos parents. Ils doivent bien le savoir, 
eux ! 

— Je l'espérais aussi. Monsieur le Ju­
ge, mais hélas 1 ni mon père, ni ma 
mère n'en savent plus que moi. 

M Valdekore s'était dressé pour ar­
penter avec nervosité son cabinet dans 
tous les sens. Puis saisissant le télépho­
ne U sonna son collègue. 

— C'est toi. Dutîgnet ? Veux-tu Tenir. 
Oui, oui. pour l'affaire. Il y a encore du 
nouveau Viens. Je t'expliquerai. 

Le substitut ne fut pas long à Tenir. 
— Que se passe-t-tl donc d'extraordi­

naire ? s'ècria-t-il en pénétrant chez le 
jug» d'instruction Tiens, bonjour, mon 
ami. atouta-t-il en apercevant Roger Ma­
leterre Vous nous avez amené votre 
soeur ? 

(A suivre). 


